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Résumé. 

 
Ce texte analyse le tryptique marché du travail / pression sociale / émigration. Cette 

liaison peut s’expliquer par le fait que la vie sociale est aujourd’hui caractérisée par 

une pression socio-économique qui s’exerce sur les populations qui se manifeste dans 

le statut social, les exigences sociales. Dans l’imaginaire collectif, le fils de bonne 

famille doit avoir une situation sociale et pouvoir réaliser certaines actions pour faire 

bonne figure. De ce fait, il n’y a pas de place pour tous ceux qui ne peuvent accomplir 

ces actions. De plus, le marché du travail qui est dual n’offre pas beaucoup de 

possibilités pour accomplir ces tâches. 

La méthodologie a consisté à faire de l’observation directe et de l’observation 

participante auprès des familles, des jeunes voire de la société toute entière. Des 

entretiens non directifs sont réalisés avec des émigrés, des refoulés, des mamans et 

des acteurs de la société civile. 

Les résultats ont révélé que depuis les années 90 existe une diffusion de l’idéologie 

du gain financier rapide avec cinq figures idéal typiques (le sportif, le musicien, le 

politique, le marabout et l’émigré) parmi lesquelles la migration semble être celle qui 

nécessite le moins de compétence technique. Ce qui fait qu’elle devient aujourd’hui 

l’une des plus probables réponses pour s’inscrire dans cette logique de réalisation de 

soi et de réponses aux attentes de la collectivité.  

 

Mots clefs : Pression sociale, marché du travail, gain financier rapide, émigration. 
 

 

Abstract 
 

This article focuses on the combination of the labour market, social pressure and 

emigration. This connection can be explained by considering four key factors, as 

social life today is characterised by socio-economic pressure on the population, which 

manifests in social status and social demands. According to the collective 

imagination, the son of a good family must have a social position and be able to carry 

out certain actions in order to be successful.  
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As a result, people who are not able to achieve these goals have no place in society. 

In addition, the dual labour market does not offer many opportunities to perform these 

tasks. 

Regarding the methodology, it consisted of direct observation and participant 

observation with families, young people and even society as a whole. Non-directive 

interviews were also conducted with emigrants, deportees, mothers and civil society 

players. 

The research revealed that, since the 1990s, there has been a spread of the ideology 

of rapid financial gain, with five typical ideal figures (the sportsman, the musician, 

the politician, the marabout and the emigrant). Migration seems to require the least 

degree of technical skill. Consequently, it is becoming one of the most likely ways of 

achieving self-fulfilment and meeting community expectations.  

 

Keywords : Social pressure, labor market, quick financial gain, emigration. 
 

 

Introduction. 

 

Ce texte analyse les liens qui existent entre la situation de l’emploi, la 

pression sociale qui s’exerce sur les populations et l’émigration qui 

semble être une solution pour un accomplissement social.  

La situation de l’emploi est caractérisée par un chômage massif, une 

exiguïté du marché du travail formel/moderne et des emplois sous-

rémunérés. 

Le taux de chômage ne fait pas l’objet d’accord entre les différentes 

institutions concernées. Le Bureau International du Travail (BIT) 

donne un chiffre alarmant de 48%, tandis que les services de l’État à 

travers l’Agence Nationale de la Statistique et de la Démographie 

(ANSD) en donnent le chiffre de 23,2%. Mais il n’en reste pas moins 

qu’il soit élevé et qu’il reste une préoccupation majeure des pouvoirs 

publics.  

La situation de l’emploi s’explique aussi par l’exiguïté du marché de 

l’emploi formel/moderne. En effet, des pays comme le Sénégal sont 

caractérisés par une dualité du marché de l’emploi : un marché 

formel/moderne et un marché informel/traditionnel. Les politiques 

publiques de lutte contre le chômage s’appuient principalement sur le 

marché formel/moderne qui ne fournit que 4% du PIB et qui est saturé. 

Le marché informel/traditionnel même s’il est pris en compte, reste à 

être maîtrisé et regorge pourtant de potentialités. 

De plus, beaucoup d’emplois aussi bien dans le secteur 

formel/moderne que dans celui informel/traditionnel sont sous-
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rémunérés ne permettant pas à leurs acteurs de s’accomplir 

socialement. D’autant plus, la vie sociale au Sénégal est caractérisée 

par la notion de « tekki » : réussite sociale, « ame gneurigne » : « être 

utile à soi, à sa famille et à la société ». Cette utilité sociale se mesure 

par la capacité de soutien (financièrement, etc.) des parents et/ou en 

réalisant certaines actions socio-économiques valorisantes comme : 

- être un pourvoyeur de fonds dans la famille comme participer ou 

assurer la dépense quotidienne de ses parents, amener ses parents à la 

Mecque ou à Rome, participer au financement des rituels de passage, 

des fêtes et événements religieux (acheter un bœuf lors d’un décès, 

d’une fête religieuse, etc.). 

- Financier des activités sociales comme un parrainage. 

Si l’individu se trouve dans l’impossibilité de réaliser ses actions, il 

sent une dévalorisation sociale dont la seule issue est de pouvoir y faire 

face. 

Cette acuité du problème est renforcée par le phénomène migratoire 

qui a pris des proportions inquiétantes ces dernières années (barça 

barsakh, Nicaragua, etc.). (A. Tandian, 2007). 

Il existe une sorte de débandade d’une partie de la jeunesse des pays 

du Sud et particulièrement de l’Afrique envers l’Europe et 

l’Amérique. Le Sénégal est au cœur du phénomène depuis les années 

2020 avec des vagues de migrants sur les côtes espagnoles et le long 

des routes qui mènent aux Etats-Unis via le Nicaragua. Ce phénomène 

peut en partie être expliquée par la pression sociale qui s’exerce sur 

les jeunes déshérités.  

De plus, depuis les années 2000, existe une tendance au gain financier 

rapide. La vie sociale est marquée par une quête effrénée de gains 

financiers pour avoir une posture sociale acceptable. Il existe cinq 

figures idéales typiques de gains financiers rapides : le sportif, le 

musicien, le politique, le marabout et l’émigré. Même si pour chacune 

de ces figures, existent plus d’acteurs qui sont pauvres que ceux qui 

en ont réussi, il n’en demeure pas moins qu’elles restent très présentes 

dans la tête de beaucoup de sénégalais. Cette situation est accentuée 

par les médias qui mettent en scène les cas de réussite dans ces 

différents domaines. Si le sport, la musique, la politique et le 

maraboutage exigent des compétences particulières acquises au cours 

d’une socialisation, ce n’est pas le cas pour l’émigration qui n’exige 

que la mobilisation de fonds pour payer le voyage et le courage de 
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l’affronter. Ce qui nous pousse à nous poser la question à savoir : face 

au chômage massif, aux emplois précaires et une pression sociale qui 

s’exerce sur les populations, l’émigration constitue t’elle la seule issue 

possible et accessible pour un accomplissement social ? 

Ce travail repose sur l’hypothèse suivante : la pression sociale qui 

s’exerce sur les populations et matérialisée par la notion de tekki 

pousse une partie des populations à emprunter les voies de la 

migration qui se trouvent être l’une des rares possibilités pour espérer 

exister dans les espaces socio-familiaux.  

La méthodologie réalisée entre janvier 2022 et juin 2024 a consisté à 

faire de l’observation directe et de l’observation participante auprès 

des familles, des jeunes voire de la société toute entière. Des entretiens 

non directifs sont réalisés avec des émigrés, des refoulés, des mamans 

et des acteurs de la société civile. 

Ce texte est divisé en deux parties. En premier lieu, la situation de 

l’emploi sera révélée. En deuxième lieu, il s’agira d’analyser la 

pression sociale en vue de montrer que l’émigration constitue aux 

yeux des candidats une des rares alternatives pour se réaliser. 

 

I – La situation de l’emploi 

 

La situation de l’emploi se lira à travers l’exiguïté du marché du travail 

formel/moderne, un chômage massif et des emplois sous-rémunérés et 

précaires. 

 

    I – 1 – L’exiguïté du marché du travail formel/moderne 

Les pays anciennement colonisés par la France sont caractérisés par la 

dualité de leurs marchés de l’emploi : un marché formel/moderne et 

un autre informel/traditionnel. Le marché formel/moderne est 

composé par les entreprises qui tiennent une comptabilité suivant les 

référentiels comptables normés : les administrations publiques, les 

entreprises du secteur secondaire et de services, les partis politiques, 

les syndicats, les associations civiles, les GIE, etc. C'est le secteur 

légal, déclaré et comptabilisé dans les statistiques qui sont soumises à 

des obligations fiscales et sociales. (ANSD, 2019) 

Dans le marché de l’emploi informel/traditionnel on trouve le 

commerce et le petit commerce, l’artisanat et même l’agriculture. Il 
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représente 96% de l’économie sénégalaise. Les emplois informels sont 

ceux non soumis à la législation nationale du travail, à la taxation de 

revenus, à la protection sociale ou au droit à certains avantages (le 

préavis de renvoi, l'indemnité de licenciement, les congés payés ou les 

congés de maladie, etc.). (ANSD, ibid). 

Le marché formel/moderne est saturé car depuis l’année 1981 ou pour 

la première fois dans l’histoire du Sénégal indépendant des maitrisards 

en sciences juridiques, économiques et sociales n’arrivent pas à 

trouver de l’emploi. Les fameux 400 maitrisard chômeurs. L’État avec 

les bailleurs avaient mis en place un système de financements pour la 

création de PME/PMI dans les domaines du commerce, de l’industrie, 

de la pêche, de la boulangerie, etc. Cette expérience s’est soldée par 

un échec à cause de la non préparation de ces diplômés de 

l’enseignement supérieur à l’entreprenariat et les taux de prêt élevés. 

(I. Bao, 2017). Depuis lors, le chômage des diplômés de 

l’enseignement supérieur et de toute la population active ne cesse 

d’augmenter.  

Ceci révèle le fait que l’administration et le type d’entreprise créés lors 

de la colonisation et poursuivies par les États post coloniaux n’ont pas 

la capacité d’absorber le flux d‘arrivée des nouveaux actifs dans le 

marché de l’emploi. Depuis 1981, le phénomène n’a pas cessé de 

s’aggraver. Ce qui pose le problème de la saturation du marché du 

travail formel/moderne. En revanche, le marché informel/traditionnel 

regorge de potentialités car tous les jours, il y a de nouvelles créations 

mais le problème est que la grande majorité se fait dans le secteur de 

l’agriculture, de l’artisanat, du commerce, du multiservice, du 

multimédia, etc. De plus, ces créations se font avec de petits chiffres 

d’affaires ne permettant pas de recruter des employés avec des salaires 

conséquents.  

 

    I – 2 - Un chômage massif 

Sur le taux de chômage, il n’y a pas d’accord entre l’État à travers 

l’ANSD et le BIT. L’ANSD donne un chiffre de 21% là, ou le BIT 

déclare qu’il est de 48%. Tout compte fait, le chômage est très 

important au Sénégal touchant particulièrement les jeunes et les 

femmes. Depuis 1980, avec l’arrivée au pouvoir du président Abdou 

DIOUF, tous les régimes qui ont suivi ont buté sur l’emploi. Les deux 

derniers présidents (Abdoulaye WADE et Macky SALL) qui ont 
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précédé l’actuel (le président Bassirou Diomaye FAYE depuis mars 

2024) ont buté sur la question de l’emploi. Ceci se manifeste au niveau 

des structures créées pour venir à bout du chômage.    

- la Direction de l’Emploi du Ministère de l’Emploi ;  

- l’Agence Nationale Pour l’Emploi des Jeunes (ANPEJ) ;  

- le Programme Formation Ecole Entreprise (PF2E) ;   

- la Délégation à l’Entreprenariat Rapide (DER) ;   

- le Fonds de Financement Formation Professionnelle et 

Technique (3FPT) ;   

- le Fonds de Garantie des Investissements Prioritaires 

(FONGIP) ;  

- l’Office National de la Formation Professionnelle (ONFP) ;  

- les Missions Locales pour l’Emploi et l’Entreprenariat 

(MILE) ;   

- et depuis juin 2021, la mise en place d’un Pôle Emploi dans 

chacun des 46 départements du pays.  

La création de toutes ces structures dénote une préoccupation des 

pouvoirs publics pour venir à bout de la question de 

chômage. Cependant, leur rationalisation et coordination reste à 

parfaire. 

 

    I – 3 – Des emplois sous rémunérés et précaires. 

La majorité des sénégalais ont des emplois avec des rémunérations qui 

ne permettent pas de couvrir les besoins. Le SMIG est de 370,526 

francs CFA au Sénégali. Ce qui entraine des salaires mensuels qui vont 

de 15.000 F CFA à 200.000 F CFA. Travailler et continuer à habiter 

dans la maison familiale n’est pas gage réussite. Ne pas pouvoir payer 

un loyer est le signe d’un échec social. Là ou le cadre moyen ou 

supérieur de la même famille peut construire une maison, avoir une 

voiture, partir en vacances et participer à l’achat des éléments 

nécessaires pour la famille. 

Beaucoup de travailleurs aussi bien dans le secteur formel/moderne 

que dans celui informel/traditionnel ont des revenus très bas qui ne 

leur permettent pas de se réaliser et d’exister socialement dans la 
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société sénégalaise. En effet, ils travaillent mais leurs revenus ne leur 

permettent pas de réaliser les actions qui sont valorisées. Ce qui fait 

qu’ils sont dans une situation d’attente. Boy affaire bi dale damay thie 

diape ba guiss lénène : boy cette activité j’y reste pour le moment en 

attendant de trouver mieux ». (Un employé d’un multimédia de 35 ans 

à Saint-Louis en avril 2023). 

Un autre de déclarer : « Moi, actuellement, j’essaye d’épargner pour 

pouvoir payer le voyage, je compte prendre les pirogues ». (Un 

bijoutier de 40 ans à Saint-Louis en novembre 2023). 

Un étudiant ayant son Master en LEA et qui reste depuis quatre ans à 

la résidence universitaire déclare : « Prof, moi, je suis l’ainé de ma 

famille, j’ai mon Master lorsque je vais chez moi et que je dise à mon 

jeune frère de se lever pour aller à l’école. Il me répond, mais grand, 

laisse-moi dormir, regarde, toi, tu as eu brillamment ton Master et tu 

dors ». 

Ces propos de ces différents acteurs témoignent de la difficulté de 

vivre le chômage et/ou un emploi précaire. (Z. Benabdallah et D. 

Chekrouni, 2002). 

 

II – La pression sociale. 

 

L’appartenance familiale exige certaines obligations. L’enfant de 

bonne famille, celui qui est considéré comme quelqu’un de bien c’est 

celui qui peut au moins participer à l’entretien de ses parents voire de 

sa famille. « Fathie boumou gathié yi » : « régler les problèmes ». La 

société sénégalaise a fini par être dominée par la monétarisation avec 

son avatar de gain financier rapide. Cette situation a imposé aux 

individus la nécessité d’avoir un apport financier aux seins des 

familles.  

 

     II – 1 – La pression familiale 

Comme dans beaucoup de sociétés, au Sénégal, il existe la logique de 

la réussite sociale. (N. Rebaï, 2013). Les notions de tekki (la réussite 

sociale) et de ame gneurigne (être utile à soi et aux autres) se 

manifestent à travers des signes extérieurs comme acquérir une 

maison, participer à l’entretien des parents, amener ses parents à la 

Mecque ou à Rome (moins cuisant), participer financièrement à 

l’organisation des fêtes et évènements religieux et aux ritualités de 
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passage (baptême, mariage, décès) et accessoirement assister 

financièrement les personnes qui en ont besoin voire offrir 

publiquement de l’argent ou des biens de luxe à quelqu’un lors de 

cérémonies (le battré1 : donner de l’argent à l’image des guichets 

automatiques). 

Le traumatisme de la maison est une psychose qui s’est installée au 

sein de la population qui devient une obligation pour tout sénégalais 

qu’on juge remplissant les critères pour pouvoir l’acquérir. « As-tu une 

maison ou à défaut as-tu un terrain » sont les questions posées souvent 

à un individu salarié ou disposant de revenus.  

La polygamie est une réalité qui concerne quasiment tous les 

sénégalais dans les lignées au niveau de l’ascendance ou de la 

collatéralité. Dans chaque lignée existe au moins un grand-parent, un 

parent ou un collatéral polygame. Les musulmans ont droit à quatre 

femmes, les autres (animistes et certains chrétiens peuvent avoir plus). 

Au niveau des familles polygames existe une rivalité entre enfants des 

coépouses qui s’inscrit dans la logique de ce précepte structurant les 

comportements : « liggeyou Ndeye agno dome » : « le travail de la 

mère est le déjeuner de l’enfant ». La réussite sociale est un indicateur 

subjectif du travail de la mère. Le statut social de l’individu est le fruit 

du travail de sa mère dans la maison paternelle. D’ailleurs, lors des 

séances de yébi2, les femmes fredonnent des chansons qui expriment 

cette idée du travail de la mère : kou meune sa ndeya takh, kou 

meunoul sa ndeya takh. Ndiak nangoul : celui qui peut c’est à cause 

de sa mère, celui qui ne peut pas c’est à cause de sa mère, Ndiak 

accepte. Le précepte Niit daye siggil ndéyam : l’individu doit élever 

prestigieusement sa mère est déterminant dans le comportement du 

sénégalais. Permettre à sa mère de rayonner dans l’assemblée du yébi, 

dans la famille voire dans la société est une plus value symbolique 

incommensurable.  

                                                           
1 Battré vient du mot battre des cartes. Lorsque dans une cérémonie un individu distribue de l’argent à un 

autre aux yeux de tout monde en donnant les billets un à un jusqu’au dernier. C’est cette action qu’on appelle 

le battré 
2 Le yébi qui n’est pas une séance de potlatch mais plutôt un moment de don contre don. C’est la maman de 

l’épouse qui doit auréoler de présents à la famille de l’époux. C’est un moment privilégié pour mesurer le 

poids et la valeur sociale de la maman de la femme. C’est l’occasion de montrer sa puissance économique 

et financière mais aussi son degré de générosité. 
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L’idéologie dominante est qu’une femme vertueuse aura des enfants 

qui vont réussir en ayant une aisance financière. Dans la société 

traditionnelle, la femme vertueuse était celle qui respectait les 

prescriptions en vigueur telle qu’être dévouée aux désiratas de son 

époux, voire en extension, être l’épouse de tous membres de la famille 

du mari. Le fameux précepte : « djabar diou bakh day melni pousso, 

day niaw rek » : « une bonne épouse ressemble à une aiguille pour 

coudre les relations sociales ». C’est-à-dire une bonne épouse doit 

avoir une attitude de rassembleuse en ouvrant sa maison aux membres 

de la famille étendue et aux amis du mari. De plus, elle doit avoir des 

attitudes de vertueuses (fidélité, pudeur, magnanimité). L’islam est 

venu renforcée cette idéologie de la femme vertueuse en y rajoutant la 

piété. L’islam renforce cette légitimation au niveau des sourates et de 

la souna3. Certains versets indiquent le rôle des membres de la famille 

dans le couple. En ce qui concerne l’épouse, la vertu, la pudeur et la 

magnanimité sont confirmées et renforcées par la piété. Ceci se 

manifeste même dans l’habillement comme le port d’habits pudiques 

dont la version extrême est l’hijab4. 

Tout ceci se répercute dans la vie des familles et surtout des enfants 

dont les destinées sont en fait une sorte de résultat des comportements 

des mamans dans le foyer conjugal. La notion de réussite sociale dans 

les imaginaires signifie celui qui a une haute fonction statutaire 

honorifique ou qui génère beaucoup de revenus (commerçants, 

entrepreneurs, etc.). Avec la société modernisée les relations sociales 

sont monétarisées. Lorsqu’il y avait dans la société traditionnelle une 

cérémonie familiale (les parents, voisins et amis) amenaient des 

provisions (mil, riz, etc.), animaux (poulet, chèvre, mouton, bœuf, 

chameau, etc.). De nos jours, l’argent a quasiment remplacé les 

provisions. Dans certaines cérémonies familiales, un membre de la 

famille qui célèbre l’événement tient un carnet de bord dans lequel il 

est noté les prénoms et noms des personnes ayant donné le nawtal ou 

le diakhal5. Le but de cette pratique est de visualiser la somme donnée 

en vue d’un contre don. C’est aussi une diffusion auprès des membres 

                                                           
3 Il existe une sourate destinée aux femmes dans le coran : Nisaa (les femmes). 
4 Un habillement vertueux des femmes abrahamiques est de porter des habits pudiques qui n’exposent par les 

formes, se couvrir la tête, etc. 
5 Le nawtal est la somme d’argent donnée à la famille organisatrice du baptême ou du mariage pour la soutenir. 

Lorsqu’il s’agit de funérailles on parle de diakhal. 
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de la famille célèbreuse des montants donnés par chacun. Plus la 

somme est importante, plus le donateur recouvre du prestige. La 

pratique qui consiste à envoyer chez la personne qui organise la 

cérémonie des provisions (sac de riz, huile sucre, lait, etc.) se poursuit 

encore avec de nouvelles formes qui s’y sont rajoutées. Aujourd’hui, 

il y a des sociétés spécialisées dans la livraison à domicile. Ce qui fait 

que même un parent ou un ami se trouvant à l’étranger peut recourir à 

leurs services.  (A. Ly, 2015). 

 

    II – 2 – L’environnement extra familial. 

De la famille, l’individu est plongé dans le dans quartier, la ville ou le 

village et en dernière instance dans la société. L’imaginaire collectif 

au Sénégal décrète que la valeur d’un être humain est exprimée par ses 

parents : pour savoir ce que l’individu vaut il faut le demander à ses 

parents (particulièrement, le père et la mère et en extension les autres 

membres de la famille) : « Lorsque l’on déclare que telle personne est 

bien, il faut demander si ce sont ses parents qui l’ont dit » nous raconte 

l’adage. D’ailleurs, la notion de Samba allar désigne celui qui est 

gentil aves les autres et pas avec ses parents. Donc, un bon sénégalais 

est celui qui est célébré par ses parents. Les représentations communes 

consistent à ce que les enfants traitent convenablement leurs parents. 

Dans une société ou le système de prévoyance retraite est inexistante 

pour la grande majorité le soutient des parents par les enfants devient 

une nécessité. Lors du décès du père d’un jeune milliardaire de la 

quarantaine en mars 2022 un des griots déclara : « lorsque l’on voit la 

jolie maison que tu as bâti pour tes parents, on se rend compte que tu 

es un homme bien ». En effet, les salariés représentent 300.000 

personnes pour une population de 17 millions d’habitants. De plus, 

rares sont ceux qui exercent dans le secteur informel et qui bénéficient 

du système de la retraite. Donc, le soutient des parents a la retraite 

devient une nécessité mais la prescription c’est peu importe la 

situation des parents, un bon enfant est celui qui soutient ses parents 

même si ces derniers sont aisés. Dans ce dernier cas, le fait de donner 

chaque mois une somme d’argent à ses parents, ou lui fournir des 

provisions, des cadeaux est le signe de l’enfant bien socialisé qui a 

intégré la logique sociale dominante et en retour qui recouvre de la 

considération dans la société. La crainte de beaucoup de sénégalais 

c’est de ne pas pouvoir s’inscrire dans cette logique. L’individu qui a 
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les moyens et qui ne le fait pas, sera considéré comme quelqu’un de 

mauvais. Lorsqu’il est pauvre, il est dans l’incapacité de le faire. Cette 

situation est considérée comme une malchance, une épreuve nommée 

natu (épreuve divine) en wolof, qui émane de la volonté de Dieu. 

 

    II – 3 - L’idéologie du gain financier rapide 

Cette pression sociale est accentuée par l’idéologie du gain financier 

rapide pour une grande majorité des sénégalais. Pour beaucoup de 

sénégalais, il est possible de gagner rapidement beaucoup d’argent. 

Cette situation s’est installée à partir de la deuxième gouvernance qui 

a contribué à installer la croyance à la possibilité de devenir 

milliardaire. De plus en plus de sénégalais croient à la possibilité de 

devenir des milliardaires sinon gagner beaucoup d’argent rapidement. 

Cinq univers sont propices à cela : 

 

 Le sport 

 La musique 

 La politique 

 Le maraboutage 

 L’émigration 

 

Ces cinq figures idéales typiques constituent les univers dans lesquels 

des sénégalais ont pu gagner rapidement beaucoup d’argent et qui s’est 

remarqué dans la société. Ces univers deviennent des voies 

d’acquisition rapides de richesse pour les sénégalais. 

 

        II – 3 – 1 - Le sport. 

Le sport constitue un univers ou il existe beaucoup de personnes dans 

beaucoup de pays qui ont gagné beaucoup d’argent. Beaucoup de 

personnes ont pu subir une ascension sociale par ce biais. Beaucoup 

d’exemples de sportifs issus de familles pauvres et qui sont devenues 

très riches par la suite sont connus. Il y a énormément d’exemples de 

sportifs qui ont permis à leurs familles surtout les deux parents et 

parfois les frères et sœurs d’acquérir une aisance financière et sociale. 

Les médias constituent les instruments de véhicules de ces images. Au 

Sénégal, il existe des stars du football, du basketball, de la lutte, de 

l’athlétisme, etc. médiatisées et qui ont permis une aisance financière 
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à leur entourage. Quelqu’un comme Sadio Mané6 est un exemple 

patent car non seulement il a construit un hôpital, un terrain de 

football, une école mais en plus, il octroie à chaque famille de 

Bampaly7 une aide financière de 50.000 F CFA chaque mois. 

La lutte aussi est une activité très prisée par les jeunes des quartiers 

populaires, de la banlieue car c’est aussi une activité qui permet 

l’ascension sociale.  

 

       II – 3 – 2 – La musique. 

La musique aussi est un secteur qui a vu beaucoup de personnes 

acquérir une aisance économique et sociale et souvent aussi ils ont 

subi une ascension sociale. Dans ce secteur aussi, il existe beaucoup 

d’exemples de sénégalais qui ont acquis une fortune des 

indépendances à nos jours. Si au début des indépendances, il existait 

des stars de la musiques sénégalaise (le Baobab, la Star Band), un peu 

plus tard dans les années soixante dix d’autres groupes sont venus 

s’ajouter à ceux-là (Sahel Orchestra, le Number One, Kad Orchestra, 

Super Sabor, Super Diamono, Étoile de Dakar, UCAS Band de 

Sédhiou, Royal Band de Thiès, Sowrouba de Louga, etc.). Ces 

musiciens vivaient correctement. Mais c’est vraiment à la fin des 

années 70 et particulièrement au cours des années 80 qu’on a vu 

apparaître les premiers musiciens riches comme Youssou Ndour, 

Omar Péne, Ismael Lo, Baba Maal, Thione Seck, etc. Youssou Ndour 

en a joué un rôle déterminant car c’est l’un des premiers dans la 

professionnalisation de la musique sénégalaise (le Mbabax) en 

acquérant une aisance financière et même permettre à ses employés 

les musiciens et danseurs qui l’accompagnent de gagner 

convenablement leur vie.  

De nos jours, de plus en plus de jeunes musiciens devenus riches 

apparaissent sur la scène nationale consolidant auprès des populations 

la visibilité de la possibilité de s’enrichir financièrement et rapidement 

par la musique. 

 

 

 

                                                           
6 Sadio Mané est un footballeur professionnel sénégalais qui est actuellement en service en Arabie saoudite. Il 

est passé par Liverpool et le Bayern de Munich. 
7 Bampaly est le village d’origine et de naissance de Sadio Mané.  
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        II – 3 – 3 – La politique. 

Jusqu’aux années 2000, la politique au Sénégal était majoritairement 

réservée aux élites (énarques, diplômés des universités et la 

bourgeoisie commerciale et nobiliaire). Très peu de personnes ne 

faisant pas partie de ces catégories pouvaient difficilement réussir en 

politique. Il existait quand même des syndicalistes qui se 

reconvertissaient en politique et quelques personnalités locales dans 

certains quartiers qui jouissaient du privilège de leur appartenance 

familiale leur procurant la capacité de mobilisation. C’est comme ça 

qu’il a existé des femmes et hommes n’ayant pas fait des études mais 

étant des personnalités fortes dans leur quartier en pouvant drainer des 

foules au profit d’un parti politique. Certains ont pu bénéficier de 

l’héritage de leurs parents. C’est ainsi qu’il existe des dynasties de 

familles politiques ayant la tradition de la capacité de mobilisation. 

En réalité, le champ politique n’était pas aussi ouvert comme 

actuellement où il existe des acteurs qui ne sont pas dans ces catégories 

citées. Il suffit de pouvoir mobiliser des gens pour pouvoir accéder à 

certains postes. D’ailleurs, quelques intellectuels n’ont pas pu 

prospérer en politique car ils n’ont pas pu avoir de base. Par contre, 

d’autres ont pu accéder à des postes gouvernementaux parce qu’ils ont 

pu en trouver. Ce phénomène a commencé à prospérer depuis les 

années 2000 avec l’arrivée au pouvoir des régimes libéraux. 

D’ailleurs, les recrutements socio-politiques bien qu’ils aient toujours 

existé se sont développés. (I. Bao, 2020) 

 

        II – 3 – 4 – Le maraboutage 

Il existe deux types de marabouts au Sénégal : les marabouts 

confrériques et les marabouts tradipraticiens. 

Les marabouts confrériques sont descendants des fondateurs des 

confréries et les cheikhs élevés à ce titre et leurs descendants. Ce statut 

est procuré par l’héritage. La mouridya et la khadrya sont les deux 

confréries ou les disciples (les talibés) font acte d’allégeance auprès 

de leur marabout qui devient ainsi théoriquement, leur maître, leur 

intercesseur au prés du cheikh fondateur de la confrérie, du prophète 

Mouhamed (psl) et de Dieu, leur médecin, etc. Pour les autres 

confréries même si les talibés ne font pas acte d’allégeance auprès de 

leurs marabouts, ils peuvent quand même avoir les mêmes relations 
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comme chez les mourides et les khadres. Seulement, chez eux, ce n’est 

pas une obligation. Beaucoup de marabouts confrériques ont les 

capacités de soigner, guérir, octroyer la chance, etc. Ce type de 

marabouts arrive à garder leurs talibés auprès d’eux en leur donnant la 

possibilité de ne pas aller voir les tradipraticiens. 

Les tradipraticiens sont les marabouts qui s’occupent des esprits, de la 

sorcellerie, du thiat en vue de procurer la santé et plus largement le 

salut terrestre. En effet, le tradipraticien intervient à la fois dans les 

domaines de la maladie, des activités socio-économiques et 

culturelles. Il soigne comme il peut aider un acteur à obtenir un 

emploi, réussir à un examen, etc. 

De plus en plus, les pratiques magico-religieuses ont tendance à 

prendre de l’importance au Sénégal. L’OMS avait révélé que 85% des 

sénégalais consultent les tradipraticiens. En effet, leur champ 

d’interventions est plus large que ceux de la médecine rationnelle et 

scientifique. Ils s’occupent aussi bien de la santé physique et mentale 

que du social, de l’économique et du culturel. Ce que la nosologie de 

la médecine rationnelle et scientifique ne permet pas avec ses 

spécialisations. 

La voyance qui est appelée listxaar dans l’islam est une pratique très 

prisée au Sénégal car ça permet de prédire l’avenir dans un pays où 

l’incertitude occupe une place très importante dans la destinée des 

citoyens. 

 

         II – 3 – 5 – L’émigration comme réponse à cette situation 

L’émigration a existé dès la colonisation. Après les indépendances le 

phénomène a continué et concernaient certaines communautés (les 

soninkés et les poulars de la région du fleuve, les mandjaques du 

Sénégal et de la Guinée Bissau, des sportifs, étudiants, etc.). Depuis 

les années 90, le phénomène s’est amplifiée et depuis les années 2000 

le phénomène Barça ou Barsakh a pris des proportions inquiétantes. 

(A. Tandian, ibid). L’intérêt de l’émigration est la possibilité de 

gagner de l’argent qui peut permettre de faire des réalisations que 

certaines activités sous-payées ne permettent pas au Sénégal. À 

l’étranger, beaucoup de personnes peuvent faire des activités qu’elles 

ne peuvent pas faire chez elles. En effet, l’appartenance à certaines 

franges élevées (nobiliaires) de la société, ne permet pas l’exercice de 

certaines activités jugés de dévalorisantes (éboueurs, etc.) dans son 
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propre pays. De plus, beaucoup d’activités de manutention qui ne 

nécessitent pas de savoir-faire spécifiques sont mieux rémunérées (au 

SMIG) en Occident permettant à l’émigré d’épargner et d’envoyer de 

l’argent aux siens restés au pays. Une voie royale rapide pour pouvoir 

exister au Sénégal. En effet, les quatre activités présentées ci-dessus à 

côté de l’émigration nécessitent pour chacune d’elle l’acquisition de 

savoirs, savoir-faire et savoir-être spécifiques. Le sport, la musique et 

le maraboutage nécessitent du talent socialement acquis. Quant à la 

politique, elle exige aussi du talent qu’on peut acquérir par le statut 

mais aussi par la capacité de mobilisation. En effet, parmi les cinq 

figures idéal typiques du gain financier rapide seule l’émigration ne 

requière pas un savoir faire voire une compétence technique 

spécifique. Le sportif doit disposer d’une habileté physique et il 

partage avec le musicien l’acquisition d’un talent socialement 

construit, d’une technique et d’un savoir-faire. Quant au politique, il 

doit maitriser un art et avoir la capacité de mobiliser des personnes. 

Enfin, le maraboutage constitue un savoir ésotérique seul accessible 

aux initiés. Par contre, l’émigration n’exige aucun talent sauf avoir de 

quoi payer le transport et acquérir le visa pour certains si ce n’est pas 

y aller clandestinement. De nos jours, la voie maritime pour aller en 

Europe à l’aide d’embarcations parfois de fortune et celle aérienne 

pour se rendre au Nicaragua et de là, essayer de gagner les Etats-Unis 

sont les plus empruntées. (S. M. Tall et A. Tandian, 2010). 

La voie de l’Europe nous délivre ses cortèges de morts, ce qui 

n’empêche pas aux candidats à l’émigration de continuer de s’y 

risquer. Entre Mourir socialement et mourir biologiquement, il n’y a 

qu’un pas. Ceci explique une partie de cette tendance migratoire 

inquiétante voire suicidaire. 

 

Conclusion. 

 

Ce texte a analysé les liens qui existent entre la situation de l’emploi, 

la pression sociale du tekki et l’émigration. En effet, la situation de 

l’emploi est caractérisée par un chômage massif et des emplois sous-

rémunérés dans un marché du travail exigu. Parallèlement, au Sénégal, 

l’accomplissement social se caractérise par la notion de Tékki 

(réussite financière et sociale) accompagnée de la notion d’utilité 



 

184 

C  

O  

L  

L  

E  

C  

T  

I  

O  

N  

  

P  

L  

U  

R  

A  

X  

E  

S  

 

/  

M  

O  

N  

D  

E 

familiale et sociale qui se manifeste au grand jour lors de cérémonies 

familiales ou fêtes et événements religieux (acheter un boeuf, etc.). 

Face à cette situation, l’émigration semble constituer le seul univers 

parmi les cinq figures idéal typiques de gain financier rapide comme 

échappatoire pour se soustraire de la pression sociale avec la 

possibilité de rentrer dans les carcans du tekki. Non seulement, 

l’émigration permet à tout acteur n’ayant pas de compétences 

particulières d’espérer avoir des revenus lui permettant d’épargner et 

d’envoyer de l’argent au pays. De plus, certaines personnes de par 

leurs appartenances familiales peuvent exercer des activités qu’ils ne 

peuvent pas faire dans leurs propres pays d’origine. Globalement, 

toutes les activités sont mieux rémunérées en Occident qu’au Sénégal. 

Donc, aller travailler là-bas permet de faire face aux exigences 

financières et socio-culturelles de la société sénégalaise. 

Ce travail mérite d’être approfondi pour une meilleure compréhension 

des facteurs qui poussent les candidats à l’émigration à se risquer dans 

ces aventures dangereuses. Les raisons qui poussent les personnes à 

partir sont à la fois économiques, sociales, psychosociologiques et 

culturelles. 
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